FRAGMENTS

Les nouvelles figures du discours

Le recours aux figures de style n'est pas récent dans le discours politique, mais force est de constater qu'en 2008, depuis l'élection de Nicolas Sarkozy à la Présidence de la République, la rhétorique a pris un tour nouveau.

Je suis même étonné de ce que les ministres, qui ne sont pas tous de vieux routiers chevronnés, s'en sortent avec autant d'aisance.

Le Gouvernement, c'est un de ses rôles traditionnels, ne doit pas effrayer les populations. Pour ne pas aggraver la crise, on se refuse à parler de "récession" et l'on dit "épisode de croissance négative". Il paraît que cela s'appelle une périphrase, une litote, un euphémisme.

A regret, le ministre du budget concède qu'après deux trimestres en diminution, une croissance annuelle de peut-être 1% c'est bien peu. Empilement de litotes ?

On dit que le peuple attend du Président et du Gouvernement qu'ils parlent tous les jours. En fait, on ne sait pas trop si c'est vraiment le peuple qui attend des bonnes paroles ou si ce sont les médias qui sont affamés de prétextes à publier leurs amphigouris.

Ce n'est pas grave. Le pli est pris, l'homme politique parle sans qu'on le lui demande.

Comme la conjoncture ne lui donne pas beaucoup de bonnes nouvelles, il se précipite sur tout ce qui peut être mis en valeur, mis en lumière sous les flashes... il use et abuse des effets d'annonce et de la promotion a posteriori. Le public finit par être blasé.

Il faut inventer autre chose : du concret, du palpable.

Mais toutes les bonnes choses ont un prix... et les caisses sont vides. Alors on a recours à la métonymie, voire à la synecdoque, en l'occurrence  "la partie pour le tout". On va sur le terrain rencontrer des échantillons choisis de la France d'en bas. On montre la compassion la plus sincère pour un petit groupe, donnant à entendre qu'on soutient de la même façon tous les citoyens.

Nicolas promet un secours aux marins pécheurs du Guilvinec. Ça occupe l'actualité pendant quinze jours et, comme ils ne sont que quelques dizaines, ça ne coûte pas trop cher. Au pire une affaire à 20 millions d'Euros. Ont ils reçu leur chèque? Pas sûr.

Sentant qu'on ne peut pas multiplier à l'envie ce genre d'intervention, Nicolas promet aux ouvriers d'une usine d'automobiles qu'il ne laissera pas fossoyer leur emploi. Comme cela ne dépend pas de l'Etat, c'est une compassion qui ne coûte rien. Dans le cas particulier, compassion voulait dire condoléances. C'était une litote.
Mais le sommet dans l'art d'utiliser les nouvelles figures du discours, c'est Rachida qui l'a atteint. Dans l'affaire des disparues de l'Yonne, l'appareil judiciaire avait débouté quelques familles qui réclamaient des dommages intérêts pour cause de lenteur excessive de la Justice. Rachida a désavoué ce jugement et promis une indemnisation (on ne dit pas combien ) à sept familles. Sept indemnités, ça n'écornera pas trop le budget. Le rapport retentissement médiatique sur coût réel est excellent. Alors, Rachida, métonymie ou synecdoque ?
